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REVUE MILITAIRE
SUISSE

i\° 15. Lausanne, le 17 Aoüt 1869. XIV« Annee.

Sommaire. — La guerre de 1866, par van de Velde. (Fin.) — Sociötö militaire
vaudoise. — Exposö des motifs de Tavant-projet de loi militaire födörale. (Suite). —
Nouvelles et chronique.

Supplement. — Expose des motifs de Tavant-projet de loi militaire födörale. (Suite.)
— Rapports k la Sociötö militaire vaudoise sur Tavant-projet de loi militaire födörale.

LA GUERRE DE 1866,

jugee par le major van de Velde. (Fin.)
Maintenant que nous avons examinö et analyse les diverses campagnes de 1866,

pouvons-nous raisonnablement admettre, comme on ne cesse de le röpeter: « que
« cetle guerre a bouleversö de fond en comble le regime des armöes, la tactique,
« la Strategie, etc., etc.?

Les campagnes de 1866, comme loutes celles qui se sonl succödö depuis des

siecles, sans rien bouleverser quant aux grands principes de tactique et de
Strategie, ont sans doute apporle quelques modifications dans la maniere de conduire
la guerre: sous Louis XIV, les grandes voies de communication etaient encore si
rares que Vauban en France, Coehorn dans les Pays-Bas, ötaient parvenus ä

barrer toules Ies grandes voies par des forteresses. A celte epoque, il ötait donc
difficile d'envabir une contree sans prendre successivement les forteresses que
Tarmee envahissante rencontrait sur son passage, non pas precisement parce que
ces forteresses rendaient les contröes completement inaccessibles ä Tenvahisseur,
mais essentiellement parce que la raretö des grandes voies de communication
rendait le ravilaillement des armöes en pays ennemis trös difficile, impossible
meme, si Ton ne parvenait pas ä se rendre maitre de quelques unes de ces voies.
Pour envahir une contröe, on ötait donc obligö de prendre des places, de faire
des sieges, de subordonner la guerre aux intempöries des Saisons, de n'ouvrir les

campagnes qu'au printemps el de les interrompre ä l'approche de l'hiver; methode
qui fit trainer les guerres en longueur.

Avant cette epoque, Ies guerres durerent parfois des siecles; pendant celle
epoque il se fit encore des guerres de trente ans; mais ä mesure que les grandes
voies de communication se multiplierent, les forteresses perdirent de leur importance

et la duröe des guerres se reduisit. Vers le milieu du XVIII6 siecle, leur
duröe n'est plus que de 6 ä 7 ans; enfin, au commencement du XIXe siecle,
alors que les grandes voies de communication s'ötaient considörablement multi-
pliees, les guerres prirent un caractöre different de toutes Celles qui avaient procede
cetle öpoque. Napoleon n'elait pas plus embarrasse pour porter la guerre sur
l'Oder ou sur la Vistule, que Louis XIV ne l'avait ötö pour faire une campagne
sur le Rhin.

Les guerres de la premiere republique et du premier empire durerent encore
des annöes. Depuis, nous avons vu la guerre d'Orient, la campagne de Crimöe,

espece de siege de Troie, la plus grande expedition maritime dont nous ayons
souvenir, l'attaque de la Russie par un bout de cet immense empire, entreprise
qui, avant l'emploi de la vapeur ä la guerre, eüt öle irröalisable, et qui, ä l'aide
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de cette force motrice, malgre toutes les difficultös qu'elle offrait, n'a durö qu'un
an el s'est terminee ä l'avantage de ceux qui disposaient des voies ferrees et des
bateaux ä vapeur. La guerre de 1859, en Italie, s'est terminee en 63 jours;
colle de 1866, en Boheme, a dure du 16 juin au 22 juillet, c'est-ä-dire 37 jours.

Depuis trois siecles, la progression döcroissante de la duree des guerres qui se
sont succede est donc constanle: cette duröe s'est reduite ä mesure que les
Communications sont devenues plus faciles et plus rapides. En Prusse, l'ordre de mobi-
liser Tarmee fut donnö vers le milieu de mai; un mois aprös, le 15 juin, un
quart de million de Prussiens envelopperent la Bohöme el la Saxe; et le 16, leurs
armees entrerent en pays ennemi. Sous Louis XIV et meme encore sous
Frödöric II, pour transporter de bien moindres masses que celles que nous venons
d'önumörer, ä des distances comme celles indiquöes ci-dessus, il aurait fallu 6
mois et plus meme, c'est-ä-dire qu'alors on perdait toute une annöe ä rassembler
une grande armöe.

Au commencemenl de notre siecle, meme sous le premier empire, les
rassemblements de troupes se faisaient encore, relativement, trös lentement. La promptitude

que la vapeur est venue imprimer aux rassemblements des armees, sans avoir
rien change aux grands principes de la Strategie et de la tactique des batailles,
exige cependant qu'on apporte de grandes modifications dans l'ensemble des
elements qui constituent la force militaire des Etats. D'abord, le rassemblement des

masses et le ravilaillement des armees s'opörant avec beaucoup plus de cölöritö et
de facilitö, ä l'avenir les invasions se feront plus promptement que par le passö, et,
par consequent, Torganisation des armees pour le temps de paix devra ölre combinee

de maniere ä pouvoir passer, sans la moindre entrave, immediatement sur Ie
pied de guerre. Les voies ferrees sont venues imprimer une teile mobilite aux
armees, que les forteresses-frontieres, et möme les grandes positions fortifiöes,
situees dans Tintörieur du pays, en dehors des grandes directions stratögiques,
n'ont plus aucune valeur quant ä la döfense generale d'un pays.

Dans la guerre de 1866, excepte Vörone, strategiquement bien placee, non-
seulement les autres forteresses de Tempirc n'ont rendu aucun service ä Tarmee,
mais celles de la Boheme, Olmütz surlout, ont öle funestes aux Autrichiens.
Olmütz a fait commettre ä ceux-ci une double faule: leur armee, en s'y concen-
trant d'abord pour se porter ensuite en toute häte en Boheme, est arrivee trop
tard dans cette contröe pour profilcr de tous les avantages stratögiques qu'une
concentration en Boheme leur offrait au debul de la campagne. Et, apres la
bataille, en repüant Tarmee sur Olmntz, pour Ia diriger ensuite par de longs detours
vers Presbourg, on a decouvert la capitale, le centre de puissance de Tempire, le
siege du pouvoir, et oblige son gouvernement de passer immödiatement sous les
fourches de Nicoisbourg. Quant aux forteresses de Josephstadl el de Kceniggraelz,
elles ont etö, au point de vue de la tactique, aussi nuisibies aux Autrichiens
qu'Olmutz le leur a öte au point de vue de la Strategie. Benedek, confiant dans

l'appui efficace qu'il comptait trouver dans ses deux forteresses, a attendu Tennemi
sur place, s'est laisse envelopper d'un cercle de feu, alors qu'il aurait pu, en se

portant en avant ä propos, percer le centre de son adversaire et le combattre avec
une superiorite numörique ecrasa'nte.

Verone, au contraire, egalement defendue par des troupes autrichiennes, a
successivement arröte les armees victorieuses de Charles-Albert, en 1848, de

Napoleon HI, en 1859, et, bien qu'en 1866 Victor-Emmanuel diposät d'une supörioritö
numörique ecrasante, l'archiduc Albert est parvenu ä battre son adversaire, ä

repousser l'invasion, gräce au bon dispositif de defense de cette contree.
Sans doute, le lalent de l'archiduc a grandement contribue au succes de la

journee de Custozza; mais si, au lieu d'avoir pour base de ses Operations une
posilion comme Vörone, strategiquement bien placee et tacliquementbien combinee,
if eüt du, comme autrefois, se baser sur Mantoue, que Ton considerait alors
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comme « la clef de cette conlree, » il est plus que probable que, placö dans cette
condition, le talenl de l'archiduc n'eüt pas suffi pour battre un adversaire nume-
riquement deux fois plus fort que lui.

Tant que Mantoue a conservö la fallacieuse röputation « d'etre la clef de la
Venetie, » et que les armees autrichiennes se sonl basees sur cette dötestable

position, elles se sont fait battre; depuis qu'elles ont abandonne cette place comme
pivot de leurs Operations pour donner la preförence au camp retranche de Vörone,
elles ont toujours etö victorieuses dans celte contree. Möme en 1859, aprös Ia
dösastreuse campagne en Lombardie pour les Autrichiens, les armöes franco-
piömontaises ont du s'arröter devant cette formidable posilion.

Quant ä la rapiditö avec laquelle les Prussiens sont arrivös sous les murs de

Vienne, d'une part, eile est due ä la bonne Organisation des corps prussiens,
constituös en permanence, Organisation qui permet de faire passer leur armöe

promptement du pied de paix au pied de guerre; ä l'emploi de la vapeur, trös
favorable ä l'offensive; ä la multiplicite des grandes voies de communication com-
paröes ä celles qui existaient il y a un demi-siecle; et, d'autre part: au vicieux
disposilif de defense de l'Empire, laissant la capitale completement ä decouvert;
ä Timprövoyance des hommes d'Elat de l'Autriche el surtout aux atermoiements
de sa politique, alermoiemenls qui onl enfante un plan de campagne notoirement
mauvais, condamne d'avance par les sommites militaires de l'Empire

De ce qui precede, on peut donc döduire sans crainte de se tromper: Que
l'Autriche et ses allies sont entres en campagne sans avoir, au prealable, arröte
un plan d'ensemble; que ce sont les atermoiements el Timprövoyance de leurs
hommes d'Etat, bien plus encore que Thesilalion et le manque d'initiative de leurs
gönöraux, qui onl fait aboutir celte guerre aux humiliants preliminaires de paix
de Nicolsbourg.

Voilä les grandes causes, les causes politiques et strategiques qui onl le plus
notoirement contribue au desastre de l'Empire et de ses allies, dans la guerre
de 1866.

Quant aux causes de succes d'un ordre d'idees moins eleve, mais non moins

important; quant au resultat final d'un combat ou d'une bataille, l'esprit de corps,
le moral de la troupe, son savoir dans les petites Operations de la guerre, toutes
ces qualites intellectuelles et morales qui fönt la principale force des armöes,
depuis nombre d'annöes, avaient ötö grandement developpöes en Prusse; ainsi,
dans toutes les rencontres, les Iroupes prussiennes ont donnö des preuves de

vigueur et d'habiletö : l'ardeur avec laquelle elles ont enlevö Ies gorges et les
döfilös des montagnes en general, comme la defense du bois de Benatek par la division

Fransecky, et la prise du village de Chlum par la lre division de la garde,
temoignent autant en faveur de Tönergie de la troupe que de Thabilete des commandants

en sous-ordre.
Jamais on n'a vu les officiers des grades införieurs jouer un röle aussi important

que celui qu'ils onl rempli dans Tarmee prussienne pendant la guerre de
1866. Les colonels, les chefs de balaillon et Ies commandants de compagnie
surtout, ont deploye une grande activitö el un esprit d'initiative que Ton rencontre
rarement dans les grades införieurs de nos armöes modernes.

Generalement, dans toutes les armöes, Ia centralisation du commandement et
et le « caporalisme » ont etouflö l'esprit d'initiative dans Ies grades införieurs et,
il faut bien le reconnaitre, altörö aussi l'ardeur guerriere Et, chose bizarre, bien
qu'en Prusse on s'occupät constamment du developpement moral et intellectuel
de la troupe et des officiers, et qu'on accordät la plus grande autorite possible au
commandement de la compagnie, dans toute TEurope, et en Allemagne parli—
eiilierement, on croyait Tarmee prussienne absorbee par des details oisetrx et, au
point de vue de la guerre, de beaucoup inferieure ä celle de l'Autriche, häbilüee
» faire campagne et, par consöquent, plus aguerrie que celle de la Prusse.
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L'Europe et l'Allemagne se sont trompees: ce n'etait pas ä des details oiseux

qu'on occupait Tarmee prussienne, mais bien aux choses les plus uliles qu'on püt
enseigner ä une armöe pendant la paix pour la bien preparer ä la guerre. Sur ce

point Topuscule publie apres la guerre de 1859, par le prince Fröderic-Charles
de Prusse, aurait du dessiller les yeux ä TEurope. Dans cet öcrit, le prince re-
commandait ä Tarmee prussienne «de se souvenir de ses lemps de guerre oü de

« tous les leviers aucun n'agissait plus puissamment que les leviers moraux.
« Quand le roi, par un ordre du jour, parle ä son armöe, quand chaque officier
« anime ses soidals, sur quel ölöment prötendent-ils agir, si ce n'est sur la faculte
« de Täme? Les forces de ce genre n'ont pas manque aux Autrichiens en 1859,
« pas plus qu'ä toute autre guerre; mais, prononcöe au dernier moment, il aurait
« fallu que la parole souveraine possedät nalurellement la vertu magique de faire
« eclater Tölincelle lä oü la matiere inflammable n'etait pas suffisamment prö-
« paree. Notre temps et ses enfanls sont sans doute materiels; mais notre ölal
« demande de l'ardeur, des sentiment eleves et la passion de faire de grandes
« choses. Les grandes täches supposent des efforls et des pröparatifs extraordinaires.
« N'attendons pas, comme les Autrichiens, au dernier moment, el ne complons
« pas, comme eux, sur une sorte de baguelte magique qui fera des prodiges au
« moment critique. Trempons, aciörons d'avance les puissances de nos ämes.
« L'intelligence, Täme et lc corps sonl les parties constitutives qui fönt le soldat.
« Si nous nous bornons ä culliver, ä perfeclionner une seule de ces facullös, soit le
« corps seul, les resultats que nous obtiendrons, quelque brillants qu'ils puissent
« ötre, seraient bons pour la paix, parce qu'ils sont partiels etexclusifs, et parce
« que le combat exige la valeur complete de l'homme, du moins vis-ä-vis des

« Frangais d'aujourd'hui. »
C'est l'ensemble des facullös signalees par le prince, developpe au supreme

degre dans la troupe, bien plus que le fusil ä aiguille, qui a donnö ä Tarmee

prussienne cetle Suprematie sur le terrain du combat.
Les atermoiements des adversaires de la Prusse, la vapeur et les causes intellectuelles

et morales que nous venons de signaler, voilä Tenigme des succes oblenus

par Tarmee prussienne, en 1866, dans ses rapides et decisives campagnes en
Boheme et sur le Mein.

Societe militaire föderale. — Section vaudoise.

Dimanche dernier, la Seclion s'est reunie ä Lausanne, surtout en vue de se

prononcer sur Tavant-projet de loi militaire federale, ainsi que nous l'avons
annonce precedemment.

Environ 200 officiers elaient prösents, dont des dölöguös de Fribourg et Genöve,
et 7 colonels federaux, ä savoir: MM. Veillard, Borgeaud, Quinclet, Favre, Tronchin,
Grand, Fonjallaz, et un grand nombre d'officiers superieurs; en revanche, on
regrettait une cerlaine abstenlion de jeunes officiers subalternes. M. le conseiller
föderal Ruffy et les colonels federaux Meyer, Philippin et Lecomte avaient envoye
leurs voeux en s'excusant de leur absence. Trois membres du Conseil d'Elat, MM.
Delarageaz, Bornand et Ruchonnet, et M. le prefet de Lausanne Vessaz, figu-
raient au nombre des invites.

La söance a öle ouverte all heures dans la salle du Grand Conseil, par M. le
lieut.-colonel federal Cerösole, prösident du comitö vaudois, qui passa en revue
les prineipaux actes de la societe pendant Tannöe ecoulee. Puis vint un rapport
göneral de M. le colonel Tronchin, president de la commission chargöe de Texamen
de Tavant-projet de loi mililaire federale. Ce rapport faisait un historique de Ia

question sans formuler de conclusions, laissant ce soin aux rapports speciaux de

majorite et de minorile.
Le rapport de la majorile (MM. Baud, Chausson, Oguey, commandanls de
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